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Voilà précisément ce à quoi n'ont pas fait assez d'at-
tention un, grand nombre de partisans exagérés de la
liberté et de l'indépendance, N'établissant aucnie dis-
tinction entre la force et le droit, la licence et la liberté
véritable, ils ont, dans leur orgueil insensé, rêvé une
liberté sans frein et sans limite, semblable , celle des
animaux, qui, dépourvus de x-aison, n'ont et ne peuvent
avoir de lois qui répriment leurs appétits ou dirigent
leurs mouvements, et vout où les entraîne un instinct
aveugle, sans conduite et sans jugement.

Appellerons-nous, se demande avec raison Uossuet,
cela liberté ? A Dieu ne plaise, ô enfants des homncs,
qu'une telle liberté vous plaise, et que. vous souhaitiez
jamais d'être libres d'une inmnière si basse et siravalée !
Où sont ici, continue-t-il, ces hommes brutaux, qui trou-
vent toutes les lois importunes et qui voudraieut les
voir abolies, pour n'en recevoir que d'eux-mêmes et de
leurs désirs déréglés? qu'ils se souviennent du moins
qu'ils sont hommes, et qu'ils n'affectent pas une liberté
qui les range avec les bêtes; qu'ils écoutent ces belles
paroles de Tertullien: Il a bien fallu, nous dit-il, que
Dieu donnât une loi à l'homme, et cela, pour quelle rai-
eou ? Etait-ce pour le priver de sa liberté ? Nullement,
dit Tortullien, c'était pour lui témoigner de l'estime:
Lez adjecta homini, ne non tùm liber, quin, objectus
videretur. Cette liberté de vivre sans lois eut été inju-
rieuse à notre nature; Dieu eut témoigné qu'il mlépri-
sait l'homme, s'il n'eut pas daigné le conduire et lui
prescrire l'ordre de sa vie ; il Peut traité comme les ani-
maux auxquels il ne permet de vivre sans lois qu'à
cause du peu d'état qu'il cin fait, et qu'il ne laisse libres
que par mépris. Si donc il nous a établi des lois, ce n'est
pas pour nous ôter notre liberté mais pour marquer son
estime ; c'est qu'il a voulu nous conduire connme des
créatures intelligentes ; en un mot, il a voulu nous trai-
ter ait hommes."

La beauté de cette citation nous fera pardonner sa
longueur. Nous avons cru du reste, devoir insister un
pou, pour faire remîarquer que la liberté convenable à
l'homme, la seule qui soit une qualité, une perfectiGn
pour un être raisonnable comme lui, n'est pas une indé-
.pendance qui affecte de vivre sans lois, ni une rébellion
qui les foule aux pieds, et qu'entre cette liberté, la seule
dont nous devions êtro jaloux et la licence, il y a autant
de différence qu'entre la lumière et les ténèbres, le bien
et le mal, la vertu et le vice.

Si maintenant de ces observations sur la liberté en
général, nous passons à la liberté de penser, en Iparticu-
lier, qui est proprement le sujet de cet essai, nous
dirons que c'est le pouvoir léjitine d ense, c'est-
dire d'examinier,!de discuter, de juger quoique cc soit.
Ce pouvoir est inhérent à l'intelligence de Plhomime,
créé pour la vérité et, par là même, investie du droit
d'employer les moyens nécessaires à sa recherche et àsa
découverte, tels que lecamen, la discussion, etc., etc.
En outre, comme chacun sait, cette subhme faculté,
toute intérieure dans son exercice tant qu'elle se ren-
ferne dans le sanctuaire impénétrab!e de l'inmc, échapBpe
nécessairement à toute violence, à toute contrainte, à
tout contrôle extérieur ; tellement que toutes les puis-
sances terrestres,.liguées ensemble, nepourraient ingoser
une croyance quelonque à l'intellience ml'un u/ont
si lui-mnême ne consentait d'abord voàotaireuent à Pac-
cepter. L'histoire des martyrs est là pour nous dird
jusqu'à quel point nous somnmes libres et indépendants

sous ce rapport. EstRee à dire que notre esprit, yînme
dans la solitude de ses propres pensées,.soit exempt de
toute entrave, de tout empûehement ? Hélas ! non, ml-
leuireusement. L'ignorance, Perreur, les. préjugós, les
passions sont pour lui autant de bandeaux qui l'aveu-
gleit, do chaiînes qui le lient et l'arrêtent à tout instant
dans sa marehe vers la vérité. Parmi nos libres-pinsecurs
les plus enthousiastes et les plus engoués de leur soi.
disant liberté de penser, combien en est-il, puur le dire
en passant, qui au fond ne sont que des e dslaves, les
esclaves de partis, d'opinions, de préjugés et de pas.
sions ! Ausi que le r'ent vienne à changer, vous les verrez
tourner à l'instan t,eouinie an tan tde girouet tes politiques
abandonner, modifier leurs idées les plus arrûtées, briler
ce qu'ils avaient adoré jusque-là, et adorer ce qu'ils
avaient brûlé ; regarder comme vrai ce qui auparavant
était pour eux mensonge, et comme faux ce qui était
une vérité incontestable, appeler bien ce qu'ils appe-
laient ial, et mn:al ce qu'ils appelaient bien, et donner
sans cesse au monde le spectacle de la palinodie la plun
scandaleuse et la plus ridicule.

Quelle que seoit Pindépendanc de Pintelligence de
l'lo.nue vis.-vis les puissanees de la terre, elle ne laisse
pas d'être dans son exercice essent iellement soumise à des
lois qu'elle ne peut enfreindre, sans outre-passer ses
drois et Fe révolter contre son créateur et son )cî <¡uî
les lui a p Voilà pourquoi nous avons dit que
cette facuhé pour ètre li>re, ou s'cxercer l il tu, doit
s'«cerccr rjtimemenI, c'est-à-dire conflorménment aux
lois iui régissent les e-prits et les dirigent dans la pour-
suite du vrai.

Ces lois sont celles iême de la vérité qui. seule, a le
droit de régner sur mitelligence de Plommne et du la
gouverner comme son esclave. Il y a même plus;
c'est que cet esclavage de la vérité constitue à p-opre-
ment parler la liberté de Pintelligence, comme lescla-
vage du bien constitue la liberté de la volonté. Eou-
tons il-dessus 'illustre philosophe espagnol, Balès:
" Ciceron, dit-il, donne une admirable définition de la
liberté, lorsqu'il dit qu'elle consiste à être esclave dc la
loi. On peut dire pareillemient que la liberté de Pintel-
ligence consiste à être esclave de la vérité, et la liberté
de la volonté A être escla.'e de la vertu ; changez cet
ordre, nous tez la liberté. Otez la loi, vous proclamez
le règne de la force; ôtez la vérité vous proclame. len-
pire de l'erreur ; ôtez la vertu, vous mettez le vice sur
le trône. Osez soustraire le monde à laloi éternelle qni
embrasse tout dans l'homme et dans la société, qui est
la raison divine appliquée aux créatures raisolnnjables;
osez chercher eu dehors de ce cercle inunense une iia-
ginaire liberté, vous détruisez tout ; il ne reste plus d:s
la société que l'empire de la force brutale, et dans
lîhonnne l'empire des passions; chez Puin et chez l'autre,
la tyrannie, par conséquent la servitude."'

Done encore une fbis, loin de nous cette erreur trop
commune parmi les de'fenscurs outrés du li>r examenu,
savoir, que l'homme a droit de tout examiner, de dis-
cuter sur tout, de juger de tout, comme bon lui senible;
d'anfirmer, de nier, de douter, n'importe sur quoi et
pour quels motifs; dle se troimnper même, s'il le rcit.
sans qjue personne tau ciel et sur la terre ne puisse lui
demander compte de ses opinions et de ses croyances.
La pensée, disent-ils, est de sa nature absolument libre.
Très-bien, di côté de lhômmc, de la société dont elle
défie le contrôle, tant qu'elle ie sort pas du sanctuaire


